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Représentai, 


La  pompe  funèbre  de  notre  collègue  Féraud  s’es?  exé- 
cutée Lier  selon  vos  intentions  ? c’est-à-dire , avec  ordre , 
décence  et  dignité  ? mais  sur-tout  avec  celte  profonde  sen- 
sibilité dont  vous  aviez  déjà  donné  l'exemple  aux  tii~ 
fcimes  attendries. 
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Les  généraux , les  officiers  et  les  soldats  ont  concouru 
tous  à rendre  cette  pompe  nationale  si  noble  et  si  tou- 
chante , que  y os  vingt-quatre  commissaires  n’ont  marché 
qu’à  travers  un  vaste  et  religieux  silence,  interrompu 
de  temps  en  temps  par  les  soupirs  et  les  sanglots  de  tant 
de  milliers  de  bons  citoyens  naguères  tellement  opprimés, 
qu’ils n’osoient  ni  saluer  ni  regarder  leurs  proches,  qu’ils 
n’osoient  pleurer  quand  on  les  conduisoit  confusément  à 
l’échafaud.  Je  Fai  entendu  : — ce  sont  , disoit-on  de 
toutes  paris  , ce  sont  les  funérailles  de  ce  brave  jeune 
homme  qui,  après  avoir  combattu  nos  ennemis  exté- 
rieurs f ne  revint  ici  que  pour  y combattre  , avec  plus 
d’énergie  encore , des  monstres  gorgés  de  sang  humain , et 
qui  n’avoient  provoqué  la  famine  que  pour  se  livrer 
impunément  à de  nouveaux  pillages,  à de  nouveaux 
massacres. 

Arrivés  au  pied  de  Montmartre , la  porte , non  d’un 
cimetière  proprement  dit,  mais  d’un  charnier,  nous  est 
ouverte.  Le  commissaire  de  la  section  des  Tuileries  , 
plusieurs  officiers  pleins  de  zèle  et  d’intérêt , nous  con- 
seillent de  ne  pas  avancer  ; c’est  que  des  vapeurs  mé- 
phitiques s’exhalent  de  la  sépulture  commune  , où  gis- 
s'ent  les  restes  vénérables  de  notre  généreux,  collègue. 
Sans  égard  à cet  avis  , nous  avons  entouré  |a  fosse  pleine 
de  cadavres  récemment  entassés.  On  venqit  , par  nos 
ordres,  de  jeter  sur  l’ouverture  de  cet  antre  de  la  mort 
un  drap  mortuaire  aux  couleurs  nationales.  L’un  de 
nous  s’élançant  vers  ce  modeste  mais  respectable*  cata- 
falque, s’adresse  en  ces  termes  aux  mânes  de  Féraiid: 
a Digne  jeune  homme  ! entends  les  voix  plaintives 
et  les  regrets  sincères  de  tes  fidèles  collègues.  Nous 
venons  au  nom  de  cette  auguste  Convention  , dont  tu. 
fus  l’intrépide  défenseur,  nous  venons  déposer  sur  ta 
tombe  l’inscription  durable  qu’elle-même  a dictée.  Mais 
héhs  ! nous  la  chercherions  vainement  au  fond  de  cet 
abyme.  N'importe, 'c’est  là  que  tu  reposes,  et  celte  terre 
est  sacrée.  N intime  à jamais  déplorable,  que  le  cri  de 
nos  coeurs  puisse  aller  jusqu’à  toi. 

‘ i)  Subitement  frappé  d’une  mort  prématurée,  ta  vie 
n’en  est  pas  moins  pleine,  puisque  tu  es  mort  pour  là 


/ 


patrie.  Un  pareil  trépas  mène  toujours  à 1 immortalité. 
Ton  vieux  père,  sans  doute,  en  gémit,  et  cest  ce  qui 
afflige  ton  ombre  vertueuse  ; mais  la  patrie  reconnois- 
sante  le  consolera,  Flionorera  : d’ailleurs,  les  en  a 
de  tous  les  bons  Français  ne  sont -ils  pas  les  siens, 
depuis  l’affreuse  catastrophe  dont  la  France  est  cons- 
ternée ? Cher  et  généreux  collègue , que  ton  ombre 
s’appaise  : car  enfin  que  youlois-tu?  tu  1 as  dit  le  premi 
prairial  : « Que  le  règne  des  lois  commence , et  que 
» ma  vie  finisse;  à ce  prix,  je  meurs  contenu». 
bien!  Féraud,  tes  vœux  seront  bientôt  accomplis,  et 
la  mémoire  de  tes  vertus  républicaines  ne  peina 

jamais  )).  , . ...  * 

Trois  longs  adieux,  à la  manière  antique,  ont  termine 

cette  scène  aussi  douloureuse  que  mémorable.  . 

Je  demande  que  le  corps  de  notre  collègue  ber  ami 
ne  reste  pas  plus  long -temps  exposé  à sa  totale  disso- 
lution, et  qu’il  soit  incessamment  pourvu  a ce  que  la 
dépouille  mortelle  de  l’un  des  plus  illustres  martyrs  de 
la  liberté  française  puisse  être  transmise  à la  poste  rue. 
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